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T R O P BEL HOMME 
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- Son père é ta i t paveur à L o n g j u - 2. — Ses débuts dans la vie firent s ensa -
sa mère é ta i t . , . (ÎPHio»s(>«f... l i on . . . Il avai t en n a i s s a n t les p ropor t ions 

d 'un veau de t rois s e m a i n e s . . . 3 nour r i ces , 
2 vaches, 1 chèvre t en tè ren t de le n o u r r i r . 
Ces G personnes y r e n o n c è r e n t , . . 

3. — D'a i l leurs il se sevra lui-mÊme 
en dévo ran t un j o u r , qu ' i l é ta i t seul , la 
miche pa terne l le . Une miche de 6 l ivres . 
Ce qu i lui valut du res te une fessée de 

p a v e u r . . . 

P E T I T E S A L A . D B 

l'N NATURALISTE SANS L ETRE 

Un salon. Oscar se promène de lonj en largt', il c,<ti en 
ijriinile tenue, habit noir, gants blanci, 

OSCAR. — Enfin me voilà dans la place. . . j e vais 
savoir si M. Pélican consentira à me donner sa 
lille. Je l 'adore son Eugénie ; de son côté, la chère 
petite soupire toutes les fois qu'elle m'aperçoi t : 
j e ne vois pas pourquoi le papa nous refusera i t 
son consen tement . . . Il y a une chose qui me chif-
fonne, par exemple : si j 'avais su 1... Je viens 
d 'apprendre tout à l 'heure que M. Pélican est 
natural is te , o h ! natural is te enragé . . . le pauvre 
homme. . . il aura lu l'Assommoir; Zola n 'en fait 
pas d ' au t res . . . M. Pél ican est à cheval sur les 
principes, et cer tainement mon habit noir va lui 
sembler trop romant ique . . . impossible de chan-
ger, j 'ai fait prévenir le papa Pélican, et l 'on m 'a 
dit de l 'a t tendre ici . , . Ah ! il y a aussi une au t re 
chose qui me chiffonne ; c 'est la déclaration que 
j 'ai envoyée à sa fille, l 'aimable Eugénie . . . une 
déclaration presque en vers . . . et d 'un romant i sme 
écb«velé. . . si la petite la fait voir au papa — et 
j ' en ai bien peur , — j e n'ai plus qu 'à décamper : 

M. Pélican, un homme si natural is te que ça, ne 
voudra jamais donner sa fille à un amoureux qui 
parle de ciel bleu, de petits oiseaux, et qui exé-
cute avec entrain des variations sur l 'air connu : 
Une chaumière et ton cœur... Eniin, Ihchons de faire 
notre possible pour effacer une aussi mauvaise 
impression, par lons- lui la langue qu'il a ime. Pa r 
exemple une fois marié !.>, 

Entre Pélican. 
PÉLICAN. — Ce cher Oscar ! 
OSCAR. — Monsieur Pél ican, 
PÉLICAN. — On m'a dit que vous vouliez mo 

parler . 
OSCAR. — Do cet entret ien dépend le sort de ma 

vie ent ière. . . {Apart.) Allons bon ! voilà que je pa-
t auge ; je fais du sent iment à présent . . le beau-
père va me prendre en g r ippe . . . sois natural is te 
Oscar, ou tu ne seras pas . . . son gendre . 

PÉLICAN. — Enfin, mon cher Oscar, expliquez-
vous. 

OSCAR.—Voici, j ' a ime , j ' adore voire demoi-
sel le . . . O h ! pardon . . , je ne le ferai plus, je vou-
lais dire : je suis toqué de votre gosseline. 

PÉLICAN. — Hein! 
OSCAR. — Si vous me la refusiez, j ' en mour -

ra is . . . je veux dire : j ' en claquerais . 
PÉLICAN {abruti). — Quoi? 
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T R O P B E L HOMME 

4. — On l 'appela Alcide. . . A dix ans Al-
cide B u z a n l o n g p r o m e t t a i t beaucoup : il 
me t t a i t l es sou l ie r s de son père . Cependan t 
ses succès à l 'école déc idè ren t l 'ai-teur de 
ses . jours à lui f a i re e m b r a s s e r la c a r r i è r e 
de paveur pour laquel le on n 'ex igea i t e n c o r e 
aucun diplôme à Long jumeau . 

5. — C'étai t un colosse à dix-sept ans . . . 6. — 0 des t inée! !! Tout ronf la i t . Al-
E t il pavai t , é t r a n g e r aux choses de la cide se leva fu r t i vemen t et s ' é tan t paré 
vie, quand le 17° cu i ra s s i e r s en m a n œ u - des dépouil les de Mars il c o u r u t s e mi re r 
vres aux envi rons envoya chez Buzan long dans la mare , les a rmoi re s à glace f a i -
père , un r ep ré sen t an t de ce superbe r é g i - san t défaut à la ma ison . . . 
men t . . . 

' IM 
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m: 
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OSCAR {à part). — Il n ' a pas l'aii' enchan té le 
f u t u r beau-père . . . . J e suis t rop r o m a n t i q u e . . , . 
{Haut.) V o u s connaisse!! m a posi t ion de fo r tune ; 
vingt-cinq mil le balles de r en te , c 'est asseii 
choue t t e . 

PÉLICAN. — Qu 'es t -ce que les choue t tes v iennent 
fa i re là dedans ? 

OSCAR (à ¡art). - • B i g r e ! c h o u e t t e . . . encore 
Un m o t trop r o m a n t i q u e ! . . . {liant.) J e voula is 
dire chocnosofT. 

PÉLICAN (à/)«/•/). — Voilà qu'il par le russe à pré-
sen t ! 

OSCAR. - Mais comme l 'a dit un vieux bonze : 
la f o r tune ne fait pas le b o n h e u r . . . c 'es t -à-dirc 
n o n : les moñacos ne font pas la r igolade . 

PÉLICAN {ouvrant de grands yciix). — P a r d o n , mon 

ami , j e n e vous comprends p a s . 
OSCAR, {à part). — II ne comprend pas !. , . j e 

m ' e n douta is , j e suis mou; j e suis t rès m o u . . . 
PÉLICAN. — Si voua vouliez pa r l e r . . . comme 

tout le m o n d e . 
OSCAR. — J e fais tout ce q«e j e peux pour y 

a r r iver . (A part.) Il appelle ça pa r le r c o m m e tout 
le m o n d e . . . C r i s t i ! quel na tura l i s te é cheve l é ! . , . 

mon habi t doit l 'agacer . (Il l'óte o'mment.) 
PÉLICAN ('J part), — E h bien, il est sans gène ce 

g a r ç o n - l à . 
OSCAR (à pari). — Main tenant me voilà plus p r é -

sentable , ( / /a»/.) Voyons , ça vous plait il de me 
con jo indre à votre gosse l ine? . . . Donnez-moi une 
r éponse ca tégor ique : d i tes-moi ca r rément si c 'est 
oui , ou si c 'est flûte ; a lors j e me la br ise . 

PÉLICAN {e/fraijé). — Ne brisez r ien , ne brisez 
r i e n ! . . . j e suis bien libre de vous re fuser ma 
fille ; vous n 'avez pas le droit do r ien br iser pour 
ça. 

OSCAR (à/)iir/). — 11 lie comprend pas . . , comme 
na tu ra l i sme il est t rop avancé pour moi. (Haut.) 
Cer ta inement , b e a u - p è r e . . . 

PÉLICAN. — Je vous défends do m'appeler beau -

père . 
OSCAR («yw<). — J e p a t a u g e t ou jou r s on plein 

r o m a n t i s m e . (Haut.) Cer ta inement , mons i eu r 
Pél ican, vous avez le droi t de me r e fu se r votre 
fille. 

PÉLICAN {s'animant). — Et j ' e n usera i , mons ieu r 
oscAU. — Comment , vous en use rez? 
PÉLICAN. — O u i , m o n s i e u r ! 
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DANS LA RUE, PAGES D'ALBUM. 
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TROP B E L HOMME. 

r. Ì 

7. — Mais s ' e l an t oublié dans la con- 8. — » Ça t 'ap |>renJra ga lopin à ne pas 
le inplal ion de son ind iv idu , il éprouva respec te r m o n / o i i i i i et à ven i r t e r n i r tnon 9- — Et à p a r t i r de ce j o u r - l à Alcide 
soudain une vive douleur au défaut Je la jWissafle àr / t i iméJ/ ié . . . Si tu veux à avoir de P ' ' t ' e pavage en dégofl t . . . Les râclees 
cuirasse. ces aliuquiaujc-lH à as t iquer , e n g a g e - t o i , pa te rue l les n empecha ien t pas les rcves 

n i g a u d . » i i o o , j ' o r et d ' ac ie r de h a n t e r sa couche. . . 

OSCAR.— Pourquoi cela? 
PÉLICAN. — Parce que j e vous croyais un j e u n e 

homme bien élevé. 
OSCAR, {(iparl). — Il est certain que comme na-

turalisme je laisse àdés i rer r 
PÉLICAN. — Je m'éta is t rompé sur votre compte. 

Tenez, vous avez écrit une lettre à ma fille... 
OSCAR [à pan). — Bigre 1 la déclarat ion! . . . il ne 

manquai t plus que çal 
PÉLICAN. — La voici! . . . 
OSCAH {vivement). — Ne lisez pas 
PÉLICAN. — Ce sera votre chât iment . . . Non, je 

n 'aurais jamais pu croire qu 'un jeune homme qui 
écrivait des choses pareilles. . . 

OSCAR. — Un momen t d ' e r reur , mons ieur Pél i -
can, ne soyez pas impitoyable !. . . 

PÉLICAN (lisanl). — « Ange adoré, loin de vous 
comme tout me semble t r is te ; le ciel bleu me pa-
rait gris, et le chant des petit» oiseaux est bien 
mélancolique ! » 

0.SCAR (à part). — Oh I c'est complet . . . le ciel 
bleu, les petits o iseaux. . . animal que je s u i s ! . . . 

PÉLICAN {conlinuant sa lecture). — « Que ne puis -
je vivre seul avec vous , dans une chaumière 
isolée. 1) 

OSCAR {àpart), — La chaumière y es t . . . gredin 
va I . . . 

PÉLICAN. — Et CG postscriptum. 
OSCAR. — O h ! c'est a f f r e u x ! . . . Grâce pour le 

poit'Scriptum. 
PÉLICAN [lisant). — « Permet tez-moi de vous 

offrir ces fleurs dont vos beaux yeux éclipsent 
encore l 'éclat. » 

osdAR. Pardonnei!-moi, je n 'écrirai plus 
j ama i s . . . 

PÉLICAN,— J 'y compte bien ; car je vous prie de 
cesser d ' impor tuner ma lille... j e vous la refuse . 

OSCAR. — La raison, la raison, m o n s i e u r ? 
PÉLICAN, Parce que depuis une demi-heure 

vous vous conduisez comme un véritable échappé 
des pet i tes-maisons. D'abord a-t-on jamais vu 
faire une demande de mar iage en bras de che-
mise ? 

OSCAR. — Mais permet lez . . . 
PÉLICAN. — Je ne permets pas . . . et quel est , j e 

vous prie, ce langage que vous m'avez tenu ?. . . 
auriez-vous eu l ' intent ion de vous moquer de moi, 

OSCAR [ahuri). — Mais, b e a u - p è r e . . . mons ieur 
Pél ican. . ; j 'a i c ru . . . j e pftv'.uis comme ça pour 
vous faire plaisir . 

y 
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TROP BEL HOMME. 

10. - Les co^ei /s de Bu7,anlor.g père H - - Rt M e i d e fit son en t rée au _ m é d e c i n - m a j o r , qui 
ne p u r e n t modif ie r 1 idee fixe d Alcide. 1 / ' c u i r a s s i e r s , ou sa tai l le g igan tesque . .^„¿„¡t iMn.manité enticM-e responsable de 
. Ell b ien , g r e d m , vas-y, va m a n g d r de excita la s tupéfac t ion d 'abord , la j a - r e x i g u i t é <le sa tai l le . 
la vache enragée pu isque ça te t i en t t an t lousie ensu i te . Avant d 'ê t re habi l lé , 
que ça! " Alcide ava i t déjà des ennemis . . . 

pÉLir..\N. — P o u r me faire plaisir ! 
OSCAR, — O u i . . . on m'a dit que vous étiez natu-

raliste, et a lors . . . 
PÉLICAN, — Mais ce n 'est pas une raison. 
OSCAR. — Permet tez , c 'en est une au contraire, 

c 'est même la seule. 
PÉLICAN. — C e r t a i n e m e n t que je suis naturaliste, 

mais je n 'en tends pas qu 'on me parle de la sor te . . . 
Du reste, je ne le serai pas longtemps naturaliste, 
je me ret ire des affaires. 

OSCAR. — Comment des all'aires? 
PÉLICAN. — Parbleu ! il commence h iMrc temps! 

depuis trente ans que je suis empail leur . 
OSCAR {stupéfait). — Comment empail leur !... 

Ah ! sapristi , en voilà une aventure . . . excusez-
m o i . . . diable! empai l l eur . . . {Il reintt vivement son 
•/iflftii.) Monsieur Pélican {avec solennité), mons ieur 
Pélican, j 'ai l ' honneur de vous demander la main 
de mademoisel le votre fille. 

PÉLICAN. — Je veux bien vous excuser, mais no 
recommencez p lus . . . Je vous donne ma fille à 
cause de la chaumière et des petits oiseaux. 

Quand, du fond de son cacliot, le j eune ténor 
répète un nouveau quadrille, après dîner, avant 
que les portes soient ouvertes au public. 

Dès les premières mesures l 'artiste qui j oue du 
cor d 'harmonie laisse échapper un son naturaliste 
et d 'une acuité é t range. 

Le chef d 'orchestre s 'arrête interdit , f rappe 
rageusement sur son pupitre , puis s 'adressant au 
dél inquant : 

— E h ! vous là-bas, recommencez-moi ça, vous 
n 'êtes pas dans le ton. 

Un peu gaulois, mais authent ique. 
La vicomtesse de H. habite avec son mari un 

charmant hôtel au bord de la mer. 
Un soir , à la tombée de la nuit , la j eune femme 

surprend Joseph, le fidèle valet de chambre du 
vicomte, dans une position qui ne laisse aucun 
doute sur la na ture du délit qu'i l vient de com-
met t re . 

— Que faites vous là, ma lheureux ! s'écrie la 
vicomtesse! ^ 
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T R O P B E L H O M M E . 

13. - Puis le colonel — le colonel l u i - 14 _ Le cap i ta ine d 'Alcide, M. dû la Or, l ' appé t i t , d 'Alc ide ne conna i s -

s u r lui, le colonel ! ! ! 

— Voire bonheur à tous, répond modes lemcnl 
le bon se rv i teur ; c'est le sentier que mons ieur 
prend chaque soir pour aller jouer au casiuo. 

La vicomtesse ne dit mot et s 'éloigna touchée 
jusqu 'aux larmes. 

Une j eune dame é légamment mise monle dans 
un fiacre-annonce. 

A peine installée elle passe sans façon une 
j a m b e par la port ière . 

— Vous mettez pas comme ça, s 'écrie le cocher 
scandal isé! 

— Pourquoi ? ne suis- jc pas dans une voilure 
réc lame? 

— Pas une raison pour mont rer votre j ambe . 
— C'est pas ma j ambe que je montre , ce sont 

les bottines de ma maisou de commerce . 
* 

» • 

Le comble delà fu reur incendia i re : 
Pour un comédien, brûler les planches ; 
Pour un cocher, briller le p a v é ; 
Pour un ami, brùlur la politesse. 

l I 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R K . — 8 heures 1 / 4 . Tous les so i rs : 
Divert issements . — Saynètes . — Pan tomimes . 
— Gymnastes . — Clowns. — Acrobates. — Lx-
ccntrici tés. — L. Mayeur et son orchestre . 

E D E N - G A L L E R Y (genre Tussaud), 1 0 h . matin, 
11 h. soir. Faub . -Po i s sonn" , 6. Ent rée : 1 fr . 

Lt Gérant : PAUL GENAY. 

P / L A C E - T H É A T R E . — Pa t inage , spectacle varié. 

B A - T A - G L A N , Palais chinois . Conçert-spectacle, 
^ous les soirs. 

E L D O R A D O . Concert-spectacle tous les soirs, grand 
succès. 

S a i n t - G e r m a i n . — I m p . D. B A R D I N E T C " . 
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